LE  CHANT 

DALLEGRESSE 

SVK  LE  R ET  O VR  DE 
LA  Royne  Mere,  dv  Roy, 
en  lafaueur  de  la  Ville  ôc 
Bourgeois  de  Paris. 


A P A R I s, 

V 

Chczla  Veufuedu  Çarroy,  ruè*  des  Car- 
mes,a 1 enfeigne  delà  Trinité. 
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A LA  ROYNE  MERE 

P V R O Y, 

ADAMEy 

' ' >'  J 

Sur  le  retour  de  Vçfire  Efdjefléen  cejle’ 
Ville  de  Paris  ( l'honneur  de  celles  du  mon- 
de) te  naypeuem^efcherma  JSAufeenr^ 
cor  toute  en  larmes  en  dueil , ( de  vo- 
flre longue abfence)  d exprimer  au  \>ifla 
ioye  & le  contentement  qu'ont  tous  les 
bons  François,&  principalement  ceux  qui 
habitent  en  cejle  grand  vil/?,  de  reuoïr  vo- 
Jlre  Md\ejlé.  Aufsi  f elle  neujl  chanté 
fur  fa  Lyrecejl  heureux  retour,&  quel- 
le neujlfait  veoir  à toute  la  France , com- 
bien la  ville  & le  peuple  de  Paris  y chérit, 
reuercy  honore , la prefence deVojlre. 
Roy aüe grandeur.  lamais  ie  neîeujje  re- 

mes  efripts:  Caraban- 
A ij 


domant^urtoufours  le  Mont  ou  elle  ha- 
litéM  mefufj'e  confine  pour  jamais  dans 
lu  R.oche dftjîllefice  : M.aîs  cefle  heureu- 
Je  fille  d^  mémoire ^ayant  fiait  voeu  de  con- 
fiacrer  toufiours  quelque  cho fie  a Voflre 
^Ifire,  ellem  uaujsi,  ^chantant ces  Vers^ 
donne  le  moyen  de  Vous  dire,  que  te  fuis  ^ 
fieray  toute  mavie.  De  Vofire  Majefié, 

madame, 

il  ' . 

Le  trcs-humhlc , tres-obeyE 

fànt  fii  fidcl  feruiteur, 

■ 'ï 

PILOVST.  ; 
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CHANT  D'ALLEGRESSE, 

$VR  LE  KetOVR  de  LA  RoVNE 

Mere,en  faucur  delaydle  Sc 
, Bourgeois  de  Paris. 

’E  s,T  à ce  'coup  dedes  ol- 
prits. 

Qu’il  faut  faire  de  beaux 
eferits. 

Pour  les  chanter  deflus  la 
Lyre, 

C cft  fans  plus  tarder  en  ce  iour 

Qu‘il  fauts  efForcer  à bien  dire 
Et  benir  cet  heureux  retour. 

C efta  ce  coup  fils  d’Apollon 
Qu’il  faut  acquérir  du  renon, 

Tiran  t les  cœurs  par  les  oreilles, 

C efta  ce  coup  qu’il  faut  chanter 
Ç^,e  Marie  Reynedesmerueilles 
Reuienc  fon  Paris  habiter. 


Hé  Dieux  combien  ont  ces  cîcfir§ 
Au  peuple  coufté  de  foufpirs 
Combien  a-il  verfé  de  larmes 
Pour  reuoir  erîcor  à Paris, 

Cefte  Kcync  plaine  de  charmes. 
D’amours, de  grâces  & de  ris. 

Ma  Mufe,  qui  portez  le  ducil, 
Attendez  que  dans  le  cercueil  " 
Mon  corps  foit  proye  à U vermine 
Quittez  ce  crefpe  &:  voi0ç  noir„ 

Et  que  voftre  vertu  diainc 
M’affifte  de  tout  fon  pouuoir. 

Reprenez  vos  belles  humeurs , 
Reueftez  vos  robbes  de  fleurs 
Les  vrais  fimbollcs  de  laioye:, 

Car  Marie  T Aftrc  non  pareil, 
Veut  que  dans  Paris  on  le  voye 
Çurpafler  mefme  le  Soleil. 

Mufe,doncqucs  fauorirez, 

Et  mes  defîeins  oftorifez 
Par  vn  diuin  Enthoufiafme, 

Faites  ie  vous  pry,que  mes  vers 
Exempts  deCenfure  6c  de  blafme,  ^ 
FaiTent  le  cour  de  l’v  niuers. 


Afin  de  chanter  hauteiticnc, 
Comme  Paris  qu’eft  rornèment 
De  toute  la  machine  ronde 
A par  la  volonté  des  Dievx 
Et  de  celle  de  terut  le  monde 
Rcccu  ce  qu*cll’  cfperoic  d*cux* 

Qj^e  les  lieux  les  plus  efloignez, 
le  dis  ceux  la  qui  font  bornez 
Des  fleuues  de  Gange  ou  Tagc 
Sçachenc  le  temps  la  faifon 
C^e  le  miracle  de  noftrc  aage 
Sert  au  grand  Paris  D’horifon. 

Mufe,  ie  teflens  en  mes  fens 
Quelques  nouuèaux  eflancemens 
Quim  animent  à la  Pdefie: 
îe  m'en  vais  doncq’promptenîcnrj 
Chanter  ô ma  chere  (T  ali  eJ 
De  Paris  le  conrentement. 

leftois  dati$:vn  profond  fommeil 
Quand  ie  veis  yn  feu  non  pareil, 
îe  dis  vne  viué lumière 
Me  guider  de  dans  vn  PaUais 
Ou  ic  veis  vnc  tnouppc  enticro 
De  Dieux^affis  deffoui  vn  dais 


le  les  regarday  fixcnaent, 

E c tout  rauy  d'cftonncmenc 
Les  voyancainfi  en  cctordre, 
leiugcayen  moy-mc(mc  alors, 

pourchafler  quelque  dcfor  dfè 
Iis  s'eftoienr  réunis  cîi  corps . 

Auffi  très- vericabiéiftent, 

Jour  ce  fuict  tant  feulement,  , 
Ils  auoient  efclairéia  terre. 

Ils  ne  s eftpient  mis  au  Confeil 
Pour  decernjincr  de  la  guerre: 

Mais  bien  fupdmer  fon  orgueil. 

, Ainfî  doncq’  queie  regardoîs 
Leurs  geftes  & les  coniîderois, 
t le  veis  entrer  vne  deeffe 
Veftu^fifupefbemenr,  . 
C^’cUTurpaflbit  vhcmaiftrciîe 
D'vn  Roy  à fon  couronnement. 

le  n’ay  point  «éuiantdc  beautez* 
Ny  tant  d’attraits  & de  dartez. 

Si  ce  n’eft  en  voyant  mes  Réy  nés,  ‘ 
Dieux, il  n y c«  a que  trois. 

En  la  comptantjqustoutespleines 
De  vertus  font  propres  aux  Rois 


Oeûedeeflfe  deplufieurs,  ^ 

Êftoicfuiuie  tenans  des  fleurs 
Fleurs  de  defirs  ^ d’efperancc . , 

Ose  des  dieux  elle  obnendroit 
Pour  le  Teul  repos  de  la  France 
Tour  céau’clle  demahdèroit, 

I 

, Alors  rauy  dans  les  plaiflri  . 

Mes  fens  fe  formèrent  en  défit 5 
D'entendre  parler  cefle belle,  . 
Gra^îdDieu  (dit-elle à lupicerj 
Si  i'ay  ma  deman  de  nouuelle, 
Heureufé  ie  me  puis  vanter, 

' > r 

C'èftmoy  qui  ordinairement, 

V a par  dernan  d e im p o r t u na n c, 

V ous  ôt  Voftre  crouppe  celcftc, 
Sçaehanr  que  la  diuinué 
DVncœur& dVneamemodcfle, 

Se  plaid  à rimportunire. 

îay  doneques  ô grand  dlimpieW, 
Pourauoiridionneur  &lc  bien, 

De  reuqir  bien  tort  mon  Aurore, 

V ers  vous  addicflé  tous  mc^  veux* 
Aon  que  la  Voyarft  encore, 
rgftitnc  moâ  fort  plus  heureux,  p 


le  fuis  la  ville  de  Paris, 

Qui  ay  fur  toute  autre  le  pris 
Qui  poflTede  vn  million  drames. 

Si  vous  m’accordez  cc  bon  heur. 

Ils  cnuoiront  toutes  leurs  fiâmes 
Dans  le  Ciel  de  vofire  grandeur. 

C’eft  la  perle  des  Medicis, 

C’eft  la  Roy  ne  des  fieurs  de  lySj^ 

Xa  mere  de  mon  iufte  Achille, 
C’cflellcô  Dieux  queie  veux  veoir, 
He  donnez  à voftre  grand  ville  ^ 
Lieu,pourcc  coup  Xion  vouloir. 

Alors  Tuppin  fow  chef branflantj 
i^aris  c’eft  mpn  contentement 

*4 

( Dit-il  ) d accorder  ta  requefte, 
le  ne  te  Ta  veux  refufèr. 

Et  ma  divinité  çft  prefie 
De  toute  courtoifie  v fer. 

le  veux  &ie  donne  ma  vois 
Que  ta  Reine  Tige  des  Rois 
Soicmife  au  tecppîe  demcnioire^  , 
Et  que  la  toutes  fes  bontez, 
Toi^tesfes  vertu^^^ fa  gloire 
Scruent  de  feux  au  de  çlarcez. 

- A-  ■ .-J 


le  veux  apres  que  le  tombeau 
Aura  en  depofl:  ce  flanibeau 
Rendre  foname  bien  heureufe 
Poor  feruir  au  Ciel  d' ornèmenc, 
le  V“ux  qu^cftoillc  Lumineufe 
Ellefoit  fixe  au  firmament.  ' 

vous  en  femble  vous  autres  bieux, 
Pictis,c’ett  aftrexadieux, 

Ne  tierite-il  pas  la  gloire 
D’eftn  comblé  de  tant  d’honneur. 

Que  le  mortels  ne  pourront  ciouc, 
Qu’iü  receu  tant  de  faueur. 

Alorsout  ce  diuin  trouppeau 
ïeit  bietveoir  quVn  fujec  fi  beau, 

Si  plain  cactraits,{i  plain  de  grâce, 
Mericoic  uoir  dans  les  Cieux, 

Auee  vncîccrnelle  place 

Celuy  d'v.aftre  lumineux.  j ^ 

C*eft  arri  auffi  toft  donné 
le  me  troUiy  abandonne 
De  Dieux, ûPaliais  & de  ville, 
le  ne  vis  plus  ce  mcfcmbloic  ) 

Cefte  bande  trouppc  gentille,' 

Qui  fi  ioyeuxaon  cœur  rehdoit. 

Bij 


le  ne  yis  plus  cçftç  beauté, 

Cé  pfcupM  plain  de  loyauté, 

Qm  raffiftoii:  en  demande, 

Si  que  m’cfuéillantcn  furfaut, 
le  m'efehay  I^çyncçtes-grandc, 

Tay  veu  yn  my  flere  bien  haulç.  ^ 

Sontles  prières  & les  vçcux 
Des  peuples  & Religieux, 

Faites  pour  vous  dedans  la  France, 

En  fouhaittant  que  vos  bontez, 

Voftre  yertu,voftre  prudence, 

Spyent  comble?:  de  félicitez. 

V ous  eftçs  Tamour  des  François^ 

Qui  tous  d’ync  commune  voix  j 
CrientjViüclaRoyneMerc, 

Qui  a porté  pour  noftre  bien^ 

Vn  Roy,viue  image  du  perç,  / 

Le  plus  grand  Prince  cettien,  / 

C*cft  vous  dis'js  qui  ppur  ncpe  heur, 
A donnélamefmcvàlleur,  j- 
La  pieté^&laiuftice,  / 

Ce  Roy  de  qui  le  fort  heurcu:?^ 

Comme  vn  Kerculçhaflantlficc, 

Ce  fait  voir  par  tout  glorieux 


Ce  grand  B o v kb  o n,cc  iufte  Roy^ 
Qm  aux  mcfchans  donne  TcfFroy, 

Ec  qut  fcrcaux  bons  de  rcfFugc, 

Ce  ELoy  qui  pour  noftrc  fupporc 
A fccu  arreftec  le  dcluge, 

Qui  nous  menailoi;  de  lamorit;. 

Ce  Roy  qui  ne  craint  le  danger, 
Ny  les  dcileins  de  f cftrangcr, 

£c  qui  derpice  la  dilcotde, 

Ce  Roy  qui  par  tout  ce  fait  voir, 
Autahtplain  demirericorde 
Comme  il  eft  puiffant  en  poui|oir« 

Reuenez  ô Rcync  à Paris 
V oir  ce  peuple  qui  vous  chéris. 

Qui  vous  rcuerc  & vous  honore. 

Il  vous  attende  bien  ioyeux, 
Defirant  de  vous  voir  encore. 

De  ioy e il  en  fera  les  fœux. 

Et  fur  refpoir  d’vn  prompt  retour. 
Du  Roy,lcs  delices  d’amour, 

Et  de  vous  voir  cnfemblc  au  Louurc, 
Ce  peuple  à le  voir  fi  contant, 

Qujen  le  regardant  on  defcouure 
Comme  fon  zcle  eft  bien  ardanc. 
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Tenez  éoncques  ouyr  les  chantons 
Et  les  aggreableS  fiedons 
De  Pans  tout  plain  d’allegtcffe. 
Venez  ma  Reyne  & vous  baftc? 

Car  vous  elles  cefte  Decfle 
Pour  qui  cous  ces  vers  font  chantez. 
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